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Un film à la fois élégant et profond.                                                                                                        

Léa Drucker y est impressionnante en chirurgienne forte et intense. 

 

 « Je veux tout », s’intitule le premier d’une succession de chapitres enlevés, qui laisse d’abord croire, avec 

les images inaugurales, au portrait d’une battante, réussissant à combiner à son profit toutes les dimensions 

de l’existence. En profondeur - une qualité constante du film -, c’est plus complexe. Gabrielle est 

chirurgienne maxillo-faciale et cheffe de service dans un hôpital public à Paris. Irrégulièrement, elle se rend 

en Ukraine pour opérer des gueules cassées. Elle a, par ailleurs, une vie privée, des désirs, des colères. Elle 

regarde les autres, les écoute. Le présent est son domaine. Son dévouement envers ses patients et l’hôpital 

en général lui donne un légitime sentiment d’utilité, mais consume l’essentiel de son temps.  

(….) La professeure n’est pas seulement mariée avec son travail mais aussi, depuis longtemps, avec un 

homme, toujours aimé, qui a tendance à se sentir nul en comparaison (on le comprend) et à la voir comme 

« Robocop ». Ce qu’elle n’est sans doute pas, encaissant très douloureusement la trahison professionnelle 

de son adjoint adoré et la remise en cause incessante des moyens nécessaires à son activité hospitalière.  

La réalisatrice (et scénariste) excelle dans le détail piquant, le contrepoint burlesque, le dialogue incisif et 

une direction d’acteurs infaillible, respectueuse de la personnalité des interprètes. Au-delà de la 

virtuosité, Léa Drucker est proprement magique sur cette partition, qui allie, entre autres, la maîtrise 

professionnelle confondante qu’elle jouait, l’an dernier, dans Dossier 137, de Dominik Moll (en enquêtrice 

de l’Inspection générale de la police nationale), et l’appétit de vie et de bonheur, l’aplomb et le sens de la 

repartie de l’avocate qu’elle incarnait en 2023, dans L’Été dernier de Catherine Breillat.  

Le film-personnage, genre officieux de cinéma, qui demande beaucoup d’adresse, atteint ainsi une élégance 

rare. L’effet produit sur les autres par cette héroïne quinquagénaire, qui inspire, sermonne, console et éclaire 

la majorité de ses interlocuteurs, s’étend aux spectateurs. Lesquels pourront l’aimer pour sa force, son utilité 

et sa droiture, mais également pour son ironie perçante, sa joie préservée et son charme. Et encore pour sa 

trajectoire, se dessinant subtilement au fil des chapitres : quand la « vie d’une femme » n’est plus seulement 

un quotidien rempli à ras bord, un pur présent, et devient une histoire, construit par sa protagoniste, mais 

la dépassant aussi, comme un destin.  

Louis Guichard 
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Un portrait vif et alerte porté par Léa Drucker 

 

Gabrielle (Léa Drucker) est une femme très occupée. Chirurgienne aguerrie d’une cinquantaine d’années 

passée cheffe de service, elle siège au Conseil national de l’ordre, vient en aide à l’Ukraine, s’apprête à 

devenir la tutrice de sa mère, Arlette (Marie-Christine Barrault), atteinte de la maladie d’Alzheimer. Le tout 

sans renoncer à une vie de couple avec Henri (Charlie Berling), malgré la présence pesante de ses grands 

enfants – elle n’a jamais souhaité en avoir.  

Perfectionniste, Gabrielle n’a aucune patience pour la mollesse, le travail mal fait, l’absentéisme, le bruit. 

Elle exige des autres la même implacable rigueur qu’elle tente de s’appliquer elle-même. Un perfectionnisme 

qui la coupe des autres, la couvre d’une carapace qui ne laisse passer aucune vulnérabilité. Après l’avoir 

observée, dans le cadre de la préparation d’un prochain roman, l’écrivaine Frida (Mélanie Thierry) explique 

avoir éprouvé un sentiment d’inutilité face à une figure si pragmatique.  

Découpé en chapitres, le film explore de manière désordonnée les rôles que Gabrielle endosse au quotidien. 

S’il traite des problématiques sociales - on comprend notamment que la gestion de l’hôpital public est 

désormais à l’os, tenant sur la mobilisation entière de son personnel -, La Vie d’une femme s’attache d’abord 

à ce qui anime intimement son héroïne. Charline Bourgeois-Tacquet paraissant fascinée par sa force - son 

indépendance, son refus de la séduction, son professionnalisme - autant que par ses failles.  

La relation qui se noue entre Frida et Gabrielle va fissurer cette façade. La chirurgienne qui travaille à la 

reconstruction de ses patients sera soudain confrontée au puzzle que constitue sa propre existence. Car 

Frida lui montre une manière de vivre exposée à l’incertitude, au temps long, à l’affirmation du désir. Dans 

l’intimité de ces deux personnages se jouent les plus belles scènes du film. La caméra s’attarde, prend le 

temps de saisir la spontanéité et la sensualité, portées par la grâce de deux grandes actrices.  

Le film trouve un ton juste, mélange de tendresse et de cruauté, fend la carapace au même titre que son 

héroïne. Le récit révèle les maladresses, les compromissions, les incompréhensions qui rendent les 

personnages si humains. L’altérité apprend à Gabrielle qu’il lui est impossible de tout contrôler, pas même 

ceux que l’on aime. Découvrant dans la joie et la douleur les vertus du lâcher-prise.  

Boris Bastide 
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Charline Bourgeois-Taquet dresse le portrait vibrant d'une quinquagénaire d'aujourd'hui 

et offre à Léa Drucker un rôle à la hauteur de son talent 
 

On avait découvert Charline Bourgeois-Tacquet en 2021, avec Les Amours d'Anaïs, dont le rôle-titre était 

joué par Anaïs Demoustier. Cinq ans plus tard, la réalisatrice s'intéresse de nouveau à... la vie d'une femme. 

C'est bien ce concept, ce découpage temporel et genré, qui donne son titre au projet. Mais si Charline 

Bourgeois-Tacquet choisit l'article indéfini « une » pour décrire sa protagoniste, cette femme n'est pas 

n'importe qui. Gabrielle est cheffe du service de chirurgie maxillo-faciale d'un hôpital parisien. A 55 ans, elle 

voit les conditions de son métier se détériorer et ses collègues se désolidariser. Par ailleurs, son mari n'est 

plus qu'un ami et l'Alzheimer de sa mère s'aggrave... 

 

Charline Bourgeois-Tacquet privilégie la forme de la chronique pour raconter la vie dense et fragmentée de 

son personnage. Pour plaire à tous, une femme doit se démultiplier constamment. Mais la seule personne à 

qui Gabrielle veut plaire est la romancière qu'elle a rencontrée à l'hôpital. Venue l'observer pour son 

prochain livre, Frida (Mélanie Thierry) trouble Gabrielle. 

 

La cinéaste capte les changements d'états d'une héroïne inlassablement sollicitée. L'épuisement d'une 

profession qui se nécrose et la floraison d'un sentiment naissant coexistent pourtant dans sa vie. Charline 

Bourgeois-Tacquet alterne les scènes médicales haletantes et les séquences plus calmes entre les deux 

femmes, le tout s'alliant dans un crescendo prenant. 

 

On pourrait reprocher à la cinéaste de s'attarder sur les méandres affectifs d'une femme de classe sociale 

aisée. Or c'est justement en prenant à bras-le-corps les problématiques de sa protagoniste sans poser sur 

elle un regard surplombant, que La vie d'une femme touche juste. Le monde doit se mettre au diapason de 

Gabrielle, comme Charline Bourgeois-Tacquet construit son film autour de son personnage.  

 

La cinéaste croit profondément en cette femme et nous rend ainsi ses dilemmes crédibles. Cette réussite, 

on la doit aussi à Léa Drucker qui affiche une application et une implication admirables : alors qu'elle mène 

les équipes de l'hôpital d'un ton autoritaire, ses mots se perdent derrière un sourire enfantin lorsqu'elle est 

seule avec Frida. Et l'actrice nous impressionne par l'extrême précision de son jeu, du premier plan à la 

conclusion. 

 

Chloé Chaye 
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Le portrait dense et kaléidoscopique de Gabrielle,                                                                             

une chirurgienne campée par Léa Drucker, sublime 

 

Un vent nouveau souffle sur le cinéma français. Si certains réalisateurs innovent par leur esthétique visuelle 

et sonore, tel Emmanuel Marre dans Notre salut, qui sort à la fin du mois, d'autres, à l'instar de Charline 

Bourgeois-Tacquet, élargissent nos imaginaires. Ainsi, dans La Vie d'une femme, son deuxième long-métrage, 

elle met en lumière le désir féminin d'une quinquagénaire.  

Dans ce film, présenté en compétition à Cannes, le désir charnel et amoureux va de pair avec des 

accomplissements professionnels, des amitiés solides, une situation maritale stable et une attention à son 

environnement familial. Si l'on ajoute au tableau des missions humanitaires en Ukraine, Gabrielle, son 

héroïne, est présente sur tous les fronts. Pour incarner cette chirurgienne maxillo-faciale aux nombreux 

visages, il fallait une actrice capable d'en épouser les contours.  

Gabrielle mène une existence confortable avec Henri dans un appartement bourgeois. Nullipare, elle a élevé 

les enfants de son compagnon, devenus grands et un peu encombrants. À l'hôpital, elle est cheffe de service 

et forme un binôme d'une grande complémentarité avec Kamyar, son bras droit et ami.  Un quotidien dense, 

dans lequel surgit Frida (Mélanie Thierry, impeccable comme à son habitude), une autrice venue l'observer 

pour les besoins d'un livre. En séquences denses, laissant entre elles la part belle à des ellipses temporelles, 

le récit déroule le tour sensuel pris par leur relation. 

Mais là où la cinéaste surprend, c'est que cette intrigue montre la plénitude de cet être et confirme, s'il en 

était besoin, que, passé 50 ans, la vie n'est pas forcément morne et encore moins finie. Elle fait rimer plaisir 

avec vieillir avec cette Gabrielle désirable et désirante, solide et fragile, libre dans son histoire amoureuse à 

plusieurs équations. Avec son air de ne pas y toucher, Charline Bourgeois-Tacquet signe une œuvre d'une 

rare finesse.  

La vie d'une femme est un film qui prend soin. Soin de ses personnages - voir la mère cruelle et émouvante 

de Gabrielle, incarnée par Marie-Christine Barrault. Soin du spectateur lorsqu'elle opte pour l'efficacité d'un 

récit touffu et intense et, surtout, soin des femmes, avec cette chirurgienne, figure singulière, qui sans être 

exemplaire montre l'évolution des perceptions, l'étendue des possibles pour ses contemporaines et leur 

volonté de ne pas être cloisonnées dans des cases. 

Michaël Mélinard 
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Le deuxième long métrage de Charline Bourgeois-Tacquet réussit le portrait d’une 

quinqua docteur-mère-aidante surmenée 

 

Pauline asservie était le titre d’un court-métrage de Charline Bourgeois-Tacquet ; son deuxième film, après 

Les Amours d’Anaïs, aurait pu s’appeler Gabrielle surmenée. Léa Drucker, qui excelle toujours dans les rôles 

de professionnelles sans failles (L’Intérêt d’Adam, Dossier 137), y campe une chirurgienne, cheffe de service 

dans un hôpital public en plein effritement. Mais aussi épouse d’un papa poule, où l’on discute avec ses 

collègues, forme les apprentis et ajuste son planning en pleine opération, sans trembler du scalpel.  

Le quotidien d’une femme dans les années 2020, ce serait donc ce téléscopage perpétuel d’un train-train 

envisagé comme une série de péripéties. Le film marche dans les pas d’A plein temps d’Éric Gravel, œuvre-

choc sortie en 2022 centrée sur une mère célibataire (Laure Calamy) affrontant une grève des transports 

parisiens : deux films qui démarrent le souffle court, avant que la machine ne s’emballe derechef avec une 

énergie aussi grisante qu’éreintante.  

Il faudra l’arrivée de Frida (Mélanie Thierry), romancière venue puiser à l’hôpital la matière d’un prochain 

livre, pour forcer Gabrielle à ralentir – « on n’est pas pressées », lui glisse-t-elle à l’oreille. Elément exogène 

dont la chirurgienne ne sait d’abord que faire (très bonne scène où elle se retrouve encombrée par un 

bouquet de fleurs offert par Frida), l’écrivaine ouvre, à feu doux, la carapace de « Robocop ». Après avoir 

filmé scène après scène mille choses en même temps, Bourgeois-Tacquet peut alors se concentrer sur une 

seule – un frémissement amoureux – et redoubler par contraste son intensité.  

La Vie d’une femme traverse sans encombre l’épreuve rebattue du « portrait de femme ». Gabrielle n’a, pour 

ainsi dire, pas le temps de se faire tirer le portrait, si ce n’est sur le mode cubiste du film, composé de dix 

chapitres comme dix entrées indépendantes dans une encyclopédie inachevée. D’authentiques « tranches 

de vie », découpées avec un sens certain du rythme staccato.  

Clément Colliaux 
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Une héroïne dévouée, complexe et poignante 

 

 Et soudain, beau comme un penseur marmoréen de la Rome antique, l'écrivain Erri de Luca. L'auteur de 

« Montedidio » vit en ermite dans les Alpes italiennes, loin du monde malade que cet ancien ouvrier 

anarchiste rêvait autrefois de changer. Dans le film de Charline Bourgeois-Tacquet, la scène est brève, mais 

elle est capitale. Car le romancier napolitain est l'antipode de la Parisienne en surcharge mentale venue lui 

rendre visite. Il médite, elle est suractive. Il respire, elle étouffe.  

Chirurgienne maxillo-faciale, Gabrielle (Léa Drucker), 55 ans, sans autres enfants que ceux de son 

compagnon (Charles Berling), dirige un service dans un hôpital public, prend la tutelle de sa mère Alzheimer 

(Marie-Christine Barrault), est toujours disponible pour sa sœur ou son neveu. L'escapade en montagne lui 

semble donc une parenthèse enchantée. Elle n'y est pas partie seule. Frida (Mélanie Thierry), une 

romancière en immersion dans son service, l'accompagne. Elles s'aiment. Là-haut, le temps est suspendu et 

le désir, à son sommet. Quelques jours de liberté dans la vie d'une femme souveraine et empêchée.  

Le deuxième long-métrage de Charline Bourgeois-Tacquet aurait pu s'intituler « Gabrielle (en 11 chapitres) ». 

Découpé en onze séquences, tourné au format 1.66, cher à la Nouvelle Vague, rythmé à la manière d'une 

course-poursuite et vif comme du Scarlatti, le film suit, caméra portée, une chirurgienne trop occupée à 

réparer les gueules cassées et les existences cabossées pour se soucier d'elle-même.  

Léa Drucker est magistrale dans ce rôle tout en puissance et fragilité mêlées. Il est écrit par une réalisatrice, 

un temps éditrice chez Grasset, qui a beaucoup lu et su s'inspirer des grandes héroïnes classiques pour 

faire le portrait d'une maîtresse-femme résolument moderne. En somme, le deuxième film de Charline 

Bourgeois-Tacquet est aussi son premier roman. On aime et l'un et l'autre.  

Jérôme Garcin 
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Léa en 11 chapitres 

 

Gabrielle (Léa Drucker), à la tête d’un service de chirurgie de reconstruction faciale, n’a pas une seconde à 

elle. Entre un compagnon qui lui réclame de l’attention, la gestion d’un service hospitalier exsangue, une 

mère qui perd son autonomie et ses amitiés qui se délitent, elle croule sans céder sous mille responsabilités. 

Sa rencontre inattendue et passionnée avec Frida (Mélanie Thierry), une romancière plus jeune et 

insouciante, va remettre en question une identité qu’elle pensait établie.  

Avec La vie d’une femme, Charline Bourgeois-Tacquet renoue avec le marivaudage singulier, cinq ans après 

Les amours d’Anaïs. Léa Drucker compose une Gabrielle experte et touchante pour, à l’image du scénario 

fragmenté, construire une existence multipolaire. « Le côté fragmentaire et chapitré était intuitif au moment 

de l’écriture, explique la réalisatrice, je voulais que Gabrielle se démultiplie. »  

Aussi moderne dans son propos que classique dans sa forme de récit, éclairé par une photographie 

chaleureuse au plus près des corps, La Vie d’une femme confirme la singularité gracieuse et cohérente de 

son autrice qui, d’un film à l’autre, tisse les mêmes motifs pour explorer intensément la condition féminine 

contemporaine. 

Marc-Aurèle Garreau 
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Un pari très réussi : le beau portrait impressionniste d’une quinquagénaire incarnée 

idéalement par Léa Drucker 

 

Gabrielle dirige un service de chirurgie ; épouse du père de deux enfants qu’elle ne tient pas particulièrement à élever, 

elle revendique une indépendance que son entourage soupçonne mezza voce d’être le paravent d’un certain nombre 

de dénis – car Gabrielle est bien la mère de tout le monde, de sa sœur désargentée à sa mère en perte d’autonomie 

en passant par ses patient·es ou ses internes. L’esquisse d’une relation adultérine la met soudain face à la question de 

son propre désir.  

On navigue entre la Léa Drucker du film de service public en crise (l’hôpital en catastrophe permanente) et celle de 

L’Été dernier de Catherine Breillat, le film prenant pour élément déclencheur l’irruption d’une passion interdite – et 

s’attachant donc à capter chez ce Terminator féminin un faiblissement du regard, un épaississement de la respiration 

qui trahirait un « tout est sexuel » reprenant le pouvoir sur une vie sans interstices.  

Mais surtout, on est encore à un troisième endroit que Charline Bourgeois-Tacquet ne qualifie pas : son film ne 

s’obstine pas dans une armature de scénario, et toutes les manières d’en résumer les enjeux donnent le sentiment de 

le réduire à un signifiant auquel il se refuse pourtant. Gabrielle n’est pas plus un visage de la soumission que du pouvoir 

ou encore de l’émancipation : elle les embrasse tour à tour à titre de masques, et elle-même n’est d’ailleurs pas tant 

la personne cachée en dessous que la somme de ses masques.  

La Vie d’une femme : tentative véritable d’atteindre par touches subtiles un point d’équilibre entre le libre arbitre 

et l’asservissement, la force intérieure et le chaos du dehors (bel usage presque gaguesque des travaux, nuisance 

planant perpétuellement sur le film), le besoin de contrôle et celui de l’abdiquer.  

Théo Ribeton 
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Charline Bourgeois-Tacquet mêle avec réussite son goût du marivaudage à des 

préoccupations sociales autour d’un système hospitalier français en déshérence.                      

Léa Drucker est éblouissante.  

 

On a découvert Charline Bourgeois-Tacquet avec Les Amours d’Anaïs, portrait d’une trentenaire croquant la 

vie à pleines dents au gré des emballements de son cœur qui n’avait nulle envie de choisir entre fille ou 

garçon. Cinq ans plus tard, on la retrouve fidèle à cet art du marivaudage qu’elle mêle cette fois-ci à des 

considérations plus sociétales en embrassant l’état délétère du système hospitalier français.  

Un mélange des genres réuni en un seul et même personnage : Gabrielle, une chirurgienne maxillofaciale et 

cheffe de service, surnommée Robocop – car elle tient tout ou presque sur ses épaules (son couple, sa mère, 

sa sœur, son équipe et cet hôpital en travaux où tout semble sur le point de s’écrouler), sans jamais montrer 

un signe de faiblesse.  

Une working girl soudain percutée par l’inattendu, une histoire d’amour avec une écrivaine (Mélanie 

Thierry, comme toujours impériale) venue dans son service en quête d’inspiration pour son prochain roman. 

La Vie d’une femme épouse son rythme trépidant qui ne ralentit que dans ces moments d’intimité, où le 

désir envahit soudain sa vie, donc l’écran. 

La réussite du geste repose sur une écriture au cordeau – symbolisée par une gestion tout en finesse des 

ellipses et au refus de tout sentimentalisme – mais aussi sur celle qui incarne l’héroïne. Léa Drucker fascine 

par sa manière de prendre en charge la tonicité du récit tout en laissant apparaître peu à peu les failles qui 

habitent Gabrielle et son armure qui se craquelle.  

À travers son personnage, Charline Bourgeois-Taquet s’empare de cette charge mentale que porte 

majoritairement la gent féminine sous un point de vue original. En montrant comment Gabrielle, tout sauf 

victime, s’en nourrit pour avoir un coup d’avance sur tout le monde et fait une force de cette succession de 

fardeaux prompts à affaiblir. Woman power !  

Thierry Chèze  
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Après Les Amours d'Anaïs, dans lequel elle racontait les multiples coups de cœur et de foudre d'une 

trentenaire, la réalisatrice Charline Bourgeois-Tacquet met en scène une quinquagénaire. Chirurgienne et 

cheffe de service dans un hôpital public, Gabrielle se consacre corps et âme à son métier. Elle aime son mari 

et cohabite avec les enfants de celui-ci, s'occupe de son neveu et de sa mère qui décline. Alors qu'elle mène 

tous ces combats de front, Gabrielle accueille dans son service une romancière, qui vient observer son 

travail. Cette rencontre va la chambouler... La Vie d'une femme est le portrait vibrant d'une superhéroïne du 

quotidien qui contrôle totalement sa vie, jusqu'à ce que l'inattendu la fasse vaciller. Remarquablement 

interprété par Léa Drucker, le film est drôle, romantique, déchirant. Et sa mise en scène ultra-vivante, 

comme cette scène d'engueulade au milieu du tourbillon d'un déménagement. 

Catherine Balle 

 

 

 

 
 

 

On avait rêvé pour Léa Drucker d'un prix d'interprétation au dernier Festival de Cannes (où le film était 

présenté en compétition officielle) tant c'est un rôle passionné et passionnant qu'offre Charline Bourgeois-

Taquet (Les Amours d’Anaïs) à cette actrice de premier plan - toujours crédible quelle que soit la profession 

qu'elle endosse à l'écran. Et tant elle s'en empare avec une gourmandise contagieuse. Gabrielle est une 

grande chirurgienne, spécialiste de la reconstruction maxillo-faciale, épuisée par ses conditions de travail 

dans l'hôpital public mais qui garde sa motivation et le désir d'aider au mieux ses patients. Elle est aussi la 

fille inquiète d'une mère atteinte d'Alzheimer (Marie-Christine Barrault), l'épouse lasse d'un homme qui lui 

reproche d'être trop parfaite (Charles Berling), l'amante inattendue d'une romancière mystérieuse (Mélanie 

Thierry) ... Dans un film sensible et délicat qui repose tout entier sur sa capacité à nous faire croire aux 

situations qu'elle joue, à nous impliquer dans cette Vie d'une femme, Léa Drucker enthousiasme. 

Florence Colombani 
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Un seul être vous marque et tout est bousculé. Gabrielle, chirurgienne maxillo-faciale à l’hôpital public, mène 

sa vie comme elle l’a décidé, entre l’équipe qu’elle dirige, ses missions humanitaires et ses proches : un mari 

aimant et une mère vieillissante. Mais lorsqu’une romancière s’invite dans son service pour les besoins d’un 

livre, son équilibre vacille… Avec ce portrait de femme profond et nuancé, Léa Drucker déploie toute la 

subtilité de son jeu et subjugue, entre force et fragilité, face à des acteurs aussi solides que Melanie 

Thierry, Charles Berling, Laurent Capelluto ou Marie-Christine Barrault.  

Clara Géliot 

 

 

 
Chirurgienne maxillo-faciale et cheffe de service dans un hôpital public, Gabrielle enchaîne opérations, 

accueil des patients, réunions avec l'équipe, qui la surnomme Robocop. Sa vie personnelle, trépidante, se 

partage entre son mari et les enfants de celui-ci, sa mère atteinte de la maladie d'Alzheimer, sa sœur, 

précaire, et son neveu dont elle finance les études. Une existence réglée jusqu'à ce qu'une romancière, Frida 

(Mélanie Thierry), lui déclare sa flamme. Filmée au plus près de ses émotions, Léa Drucker impressionne, 

jouant toutes les facettes d’une femme puissante de 55 ans, libre, épanouie, assumant son indépendance. 

Ses relations avec ses collègues et son mari (Charles Berling) sont toujours justes et parfois poignantes. Et 

Gabrielle s'engouffre en guerrière dans une imprévisible histoire d'amour, sûre de maîtriser la situation, ou 

peut-être pas tout à fait.  

Gilles Medioni 
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Chirurgienne, brillante cheffe de service, épouse comblée... à 55 ans, Gabrielle impressionne tant sa maîtrise 

des choses semble la clé de son épanouissement. Mais la réalité est d'une tout autre complexité, comme le 

lui rappellent son mari et sa mère, qui a besoin d'être aidée. Le tableau se craquelle alors et Gabrielle vacille 

sur son socle. Et si l'abnégation qui nimbait chacun de ses actes n'était pas aussi sincère que cela ? 

Charline Bourgeois-Tacquet réussit un magnifique portrait de femme porté par la subtilité vertigineuse du 

jeu de Léa Drucker. L'humanité, la grâce et la douce puissance de cette immense interprète nous font 

chavirer une fois de plus. 

Emmanuel Cirodde 

 

 
Chirurgienne à la tête du service d’un hôpital public, Gabrielle est totalement dévouée à un métier qui lui 

laisse peu de temps à accorder au reste de son existence. Elle accepte qu’une romancière la suive pendant 

quelques jours pour les besoins d’un livre et ses certitudes vont se trouver ébranlées… 

Charline Bourgeois-Tacquet colle sa caméra au plus près de son héroïne du quotidien pour transmettre au 

spectateur le tourbillon des multiples émotions qu’elle traverse, aussi bien dans sa tête que dans son corps, 

quand celle qui pense essentiellement aux autres s’autorise enfin à être à l’écoute de ses désirs. Universelle 

grâce à un personnage à la fois combatif et plein de failles, Léa Drucker, comédienne définitivement 

caméléon, est une nouvelle fois bouleversante de justesse et de simplicité.  

Baptiste Thion 
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Un second film bourré d'énergie, qui brosse le portrait d'une femme exceptionnelle et,  

à travers elle, dresse un état des lieux de l'hôpital public sous pression 

 

Gabrielle, chirurgienne, la cinquantaine, a une énergie de forcenée. À l'hôpital, elle opère, répare les gueules 

cassées par les accidents, ou par les cancers. Elle gère les plannings, le matériel, console les patients, choisit 

la couleur et supervise les plans de la nouvelle salle de consultation. Et quand elle a cinq minutes, elle monte 

un service de chirurgie réparatrice en Ukraine pour opérer les soldats et les civils défigurés par la guerre. 

Gabrielle répare les corps, mais soutient aussi sa mère, atteinte d'Alzheimer, son neveu, étudiant en 
médecine à Bucarest, le fils de sa petite sœur, qu'elle a élevée. Gabrielle n'a pas d'enfant, a choisi de ne pas 
en avoir, mais elle est la marraine des trois de son adjoint, et elle supporte les deux grands, toujours chez 
leur père, de son mari Henri, le seul dans son entourage "qui tient debout sans qu'on ait besoin de le tenir". 
 
Avec ce second film chapitré comme un roman, Charline Bourgeois-Tacquet propose une mise en scène 
extrêmement vive, un montage rythmé, des dialogues percutants, cadencés, souvent drôles, et une bande-
son qui souligne tout ça. Quand Frida entre en scène, l'image se pose, le silence et le calme s'installent. Les 
paysages de montagne à ciel grand ouvert où les deux femmes se retrouvent tranchent avec le quotidien 
habituel de Gabrielle. 
 
Léa Drucker est exceptionnelle dans la peau de ce magnifique personnage bourré d'énergie, de courage et 
de liberté. Charles Berling dans le rôle du mari, Mélanie Thierry dans celui de Frida et la galerie de 
personnages secondaires comme la mère qui dévisse, interprétée par Marie-Christine Barrault, le personnel 
hospitalier, ou encore Erri De Luca, qui fait une apparition en figure antithétique de Gabrielle, complètent 
cette riche distribution. 
 
Avec La Vie d'une femme, la réalisatrice présente un état des lieux sans concession des difficultés et carences 
de l'hôpital public, victime d'un manque de plus en plus criant de moyens, mais toujours debout grâce aux 
convictions et à l'énergie d'hommes et de femmes comme Gabrielle. Le second film de Charline Bourgeois-
Tacquet est un hymne à l'intelligence, au courage à la joie des femmes.   
 

Laurence Houot 
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Un film qui explore raisons et sentiments féminins, à travers une passion vécue 

intensément, mais sans brutalité. Comme un éloge de la douceur. 

 

Il y a des films dont on sent qu’ils ont été désirés et réalisés pour une image, une séquence, un dialogue, 

autour desquels une intrigue s’est naturellement construite, pour bourgeonner et polliniser l’écran. C’est 

ainsi que La Vie d’une femme semble avoir laissé dérouler son scénario depuis le centre de gravité d’une 

phrase aussi ferme que délicate de Gabrielle envers son mari, au terme d’une courte dispute : « C’est pour 

éviter qu’on se sépare que je propose de partir ». De fait, tout le projet du film se situe dans ce pas de côté 

annonçant une fausse fuite, et une véritable réinvention de son héroïne.  

Mais aussi derrière ce beau titre programmatique, presque tautologique : nous regardons une femme qui 

vit. Plus encore : qui veut vivre. La force de propulsion de Gabrielle, et du film, se situe dans cette volonté. 

C’est parce qu’elle estime, un soir, avoir fait suffisamment d’efforts pour les autres, mari, amant, collègue, 

famille, que Gabrielle décide de vivre, par et pour elle-même, et non pas en fonction des autres. 

Un cheminement intime qui se construit en s’émiettant en douze chapitres, annoncés à l’écran dans de 

larges traits de peinture rose, dont la matérialité du tracé exprime parfaitement l’énergie de Gabrielle, cette 

chirurgienne qui, hors du bloc opératoire où tous ses gestes sont mesurés au millimètre près, se propulse 

dans sa vie comme un pinceau sur une toile, avec le risque de l’éclaboussure et du débordement.  

Cette énergie, c’est celle de Léa Drucker, ni tout à fait la même ni tout à fait une autre que celle que notre 

routine de spectateur s’est habituée à reconnaître sur les écrans deux à trois fois par an. Sa voix, 

habituellement calme jusqu’à la froideur, est ici explosive, tour à tour enjouée et autoritaire, et son pas 

impose sa cadence au cadre, au risque parfois de semer la caméra, qui semble lui courir après. 

Avec une caméra vibrante de sensualité sans jamais céder à la complaisance, et en refusant avec assurance 

le récit trop souvent attendu d’une passion amoureuse forcément destructrice pour lui préférer le spectacle 

apaisant d’une balade côte à côte, Charline Bourgeois-Taquet ajoute un magnifique chapitre à son étude 

au long cours des sentiments. 

Emmanuel Raspiengeas 
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Un récit ample consacré à une femme de 55 ans qui continue à désirer, travailler, aimer et 

se transformer dans une société qui préfère souvent invisibiliser les femmes de son âge 

Gabrielle, interprétée par Léa Drucker, est chirurgienne maxillo-faciale et cheffe de service dans un hôpital public. 

Entre les opérations, les réunions, sa mère vieillissante Arlette (Marie-Christine Barrault) et son mari Henri (Charles 

Berling), elle organise une existence entièrement structurée par le soin. Elle n’a jamais voulu d’enfant, et le film ne 

cherche jamais à faire de ce choix un manque ou une blessure à réparer. 

L’équilibre se fissure lorsque son assistant Kamyar (Laurent Capelluto) quitte l’hôpital public pour une clinique privée. 

Ce départ révèle l’usure d’un système où la vocation se heurte aux contraintes administratives et au manque de 

moyens. La rencontre avec Frida (Mélanie Thierry), romancière venue observer le service pour préparer un livre, 

déplace progressivement le récit vers une autre forme de trouble.  

Bourgeois-Tacquet filme cette relation par glissements successifs plutôt que par ruptures. Frida apparaît moins comme 

une tentation amoureuse que comme l’ouverture d’une possibilité nouvelle dans une vie jusque-là parfaitement 

ordonnée. La réalisatrice explique avoir voulu écrire « une femme qui ne se soit pas uniquement construite dans 

l’amour ou la maternité, mais aussi dans le travail ». 

Cette idée donne sa cohérence à l’ensemble du film. Gabrielle n’est ni une héroïne sacrificielle ni une femme en crise. 

Léa Drucker lui prête une autorité calme, forgée par l’exercice quotidien de son métier. Ayant observé une 

chirurgienne maxillo-faciale pour préparer le rôle, elle restitue avec précision les gestes du bloc opératoire et la 

concentration qu’ils exigent. Le soin devient ici une manière d’être au monde. 

L’apparition d’Erri De Luca dans son propre rôle ouvre enfin le récit vers un horizon plus contemplatif. Entre littérature, 

montagne et retrait, il apporte une gravité sereine. Son regard sur Gabrielle éclaire le projet du film tout entier. Elle 

apparaît autant comme une femme que comme une citoyenne qui tente encore de maintenir ensemble les fils d’un 

monde fragilisé. 

La Vie d’une femme impressionne par la justesse de ses situations et de ses interprètes. Charline Bourgeois-Tacquet 

filme une femme de cinquante-cinq ans sans la réduire à la maternité, au sacrifice ou à la mélancolie. Le film rappelle 

simplement qu’il n’existe aucun âge où le désir, le travail et la transformation devraient cesser. 

Frédérique Lambert 
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Une comédie dramatique au rythme trépidant 

 

Depuis ses débuts derrière la caméra, l’obsession amoureuse et la manière dont le cœur prend parfois 

soudainement le pas sur la raison constituent l’ADN du cinéma de Charline Bourgeois-Tacquet. Dans La Vie 

d’une femme, découvert en compétition lors du dernier Festival de Cannes, son deuxième long-métrage, on 

suit le quotidien de Gabrielle, une chirurgienne maxillo-faciale et cheffe de service, dont le 

surnom - « Robocop » - ne doit rien au hasard. Dans sa vie professionnelle comme privée, elle semble tout 

porter à bout de bras : sa mère, sa sœur, son mari ou les enfants de ce dernier, mais aussi les femmes et les 

hommes sous sa responsabilité, dans un hôpital de plus en plus à l'os en termes de moyens alloués. Le climat 

est délétère et les situations glissent jour après jour vers des dommages collatéraux de plus en plus 

inquiétants.  

La réalisatrice lance d’emblée l’histoire à un rythme trépidant. Le film tient en s’appuyant sur sa merveilleuse 

interprète principale, Léa Drucker, qui prend en charge la tonicité du récit jusqu'à l'épuisement. Par-delà la 

qualité d'écriture, ce qui frappe, c'est la manière dont la comédienne fait instantanément sien son 

personnage. Une femme tranchante quitte à paraître mal aimable, tant elle a un coup d'avance sur tout le 

monde et balaie sans ménagement toute entrave. Léa Drucker lui apporte aussi sa douceur qui contraste 

avec cette armure de super-héroïne du quotidien que rien ne semble pouvoir abîmer... sauf les fameux 

emballements du cœur. Ils naîtront chez Gabrielle de sa rencontre avec une écrivaine (Mélanie Thierry, 

irrésistible), venue dans son service à la recherche d'inspiration pour son prochain roman. 

Charline Bourgeois-Tacquet filme avec autant de justesse les visages qui s'empourprent que les corps qui 

s'entremêlent. Toujours à bonne distance, sans voyeurisme ni fausse pudeur. L'émotion côtoie sans cesse 

l'humour, en particulier dans la manière dont le mari de Gabrielle (génial Charles Berling) va apprendre puis 

gérer cette relation extraconjugale. La Vie d'une femme offre un des portraits de femme les plus riches de 

cette année. Et l'opportunité pour Léa Drucker de décrocher son troisième César, après ceux de Jusqu'à la 

garde en 2019 et Dossier 137 cette année. Elle le mérite amplement. 

Thierry Chèze 

 


